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Lors de sa récente déclaration de "Principes", le Parti socialiste a offi-

cialisé sa capitulation devant la machine capitaliste. Celle-ci était déjà

effective dans les faits. La voilà désormais en toutes lettres, gravée dans

la Charte de ce sinistre parti technocrate bourgeois. Trop éloignés des

réalités concrètes des individus, ces opportunistes élitistes, enfermés

dans leur tour d'ivoire, persistent et signent dans leurs incompréhen-

sions du monde qui les entoure, terminent leur virage à droite, nient la

racine du mot auquel leur structure sclérosée se propose de faire réfé-

rence : le social.

Quand le peuple et les travailleurs de tous pays souffrent au plus pro-

fond d'eux-mêmes des infamies du capitalisme, quand celui-ci en vient

à détruire l'environnement, provoque des dangers sans précédent sur

les conditions de vie, aussi bien sanitaires que sociales, quand la digni-

té des individus et leur intégrité physique et morale ne sauraient trouver

de salut que dans une révolte libre et solidaire, dans une rupture nette

et sans bavure ; les énarques bien-pensants se refusent à la révolution et

se proposent d'accompagner par des réformes molles le monde, jusqu'à

la fin de sa lente agonie. Des réformes, comme celles qu'ils nous propo-

sent depuis 1981, et dont tous, sauf eux peut-être, ont souffert de l'a-

mertume. La tête baissée, ces bourgeois inconscients et clientélistes

nous sermonnent : "Jusqu'ici, tout va bien", répètent-ils, à l'instar de cet

homme tombant d'une tour et pas encore fracassé sur le sol*1. Enfermés

dans des querelles entre clans internes, le monde se serait effondré dix

fois qu'ils se battraient encore pour savoir lequel (laquelle) d'entre eux

aurait était le meilleur "présidentiable". Ces arrivistes crapuleux, traîtres

sociaux, nombrilistes sans vergogne, préfèrent poursuivre leur combat

de nains plutôt que d'accepter la réalité qui les entoure. Or la réalité est

là : le capitalisme qui nous opprime ne se réforme pas, il s'abat.

Les voilà ces messieurs et dames des hautes sphères qui, pour toutes

solutions aux maux dont nous souffrons, nous proposent, dans une

inventivité sans pareille, l'économie de marché ! Celle-là même, fondée

sur l'inégale répartition des richesses, sur l'exploitation par une poignée

de capitalistes de l'ensemble des individus. Car, rappelons-le, l'écono-

mie de marché n'est rien d'autre qu'un des nombreux visages du capi-

taliste. Mais trop engraissés par leurs statuts de privilégiés, après avoir

placé deux d'entre eux aux sommet des institutions financières qui diri-

gent ce monde, les membres du parti socialiste, charogne de classe des

opprimés, y trouvent une place confortable, bien au chaud. 

On nous dit utopistes, nous qui, les mains calleuses, y sommes

confrontés tous les jours, à cette économie de marché, qui voyons cer-

tains des nôtres obliger de fuir les contrôles d'identité comme d'autres

avant eux fuyaient la gestapo, nous qui vivons dans des cités HLM et non

pas dans les hôtels particuliers de Neuilly ou d'ailleurs. Non, nous ne

sommes pas utopistes, nous sommes dans la réalité, les pieds sur terre

et bien confrontés à ce qu'est la vie en ce XXIème siècle. Aujourd'hui la

révolution n'est pas un luxe, c'est une nécessité. 

Le socialisme a fini de crever. Son parti l'a tué. Vive l'anarchisme, vive

l'anarchosyndicalisme, vive la révolution sociale ! 

Vincent
1.- Voir le film "Ma cité va craquer".

Le parti socialiste capitule



Que reste-t-il aujourd'hui du
"premier mai" dans la mémoire
collective ? Sûrement plus grand-
chose me diriez-vous !
Changement de temps et de
mœurs ! Le "premier mai" appa-
raît simplement comme une jour-
née chaumée parmi d'autres où
l'on se repose des méfaits du sala-
riat, cet esclavage moderne. On
en profite donc pour s'adonner à
la futilité du loisir généré par la
société de consommation avec
toute sa misère existentielle : "se
regarder dans le miroir télévi-
suel", par exemple.

La liberté serait-elle enfermée
dans ce sombre spectacle déréali-
sant l'individu ?

L'histoire possède-t-elle enco-
re son fameux sens ? N'est-elle
plus dorénavant que cette reli-
gion civile du vainqueur ? Nos
gouvernants et leurs laquais sont
très éloquents sur ces questions
en répondant par l'idéologie de la
modernisation.

En France, le sarcopte a triom-
phé grâce à la peur et à la lâcheté
quotidiennes de tous ceux préfé-
rant subir plutôt que d'œuvrer à
leur liberté, tâche éminemment
complexe et provoquant para-
doxalement une autre peur parce
que la liberté est une affaire de
volonté et de rupture individuel-
les et collectives.

Les termes "ouvrier", "salarié"
ou "exploité" désignent une
condition de l'existence que les
nantis et les gestionnaires veulent
éradiquer de notre conscience et
de notre imaginaire afin de les
remplacer par d'autres euphémis-
mes : "collaborateur", "agent",
"employé", voire "citoyen"… Ce

qui permet notamment à l'exploi-
té de se distinguer fictivement,
comme si ses exploiteurs
devaient chasser une vérité élé-
mentaire dictant notre position
dans ce monde : nous sommes les
exploités et les opprimés du capi-
talisme et, plus largement, de la
domination !

Tous ces séides ont en fait un
but commun : l'Avoir, soit par une
fructification maximale de leur
capital - peu importe les moyens
(pour eux, la fin justifie les
moyens ; telle est leur éthique) -,
soit dans l'augmentation de leur
pouvoir d'achat. Bien sûr, ils
savent jouer sur le plan de la com-
munication avec leur novlangue.
Néanmoins, c'est toujours à notre
corps défendant (stress, angoisse,
déprime, suicide …) dans cette
inversion vicieuse du "bien" et du
"mal".

Le capital est ce problème à
quoi nous sommes confrontés
dans notre existence quotidienne.
Que permet-il ? De s'accaparer
toutes les richesses produites
pour ceux qui possèdent les res-
sources nécessaires : titres de la
propriété juridique et l'actionna-
riat … Les lois de la concurrence
font qu'à chaque perte on nous
ressert du serrage de la ceinture :
stagnation des salaires, inflation,
etc.

Si, dans l'immédiat, on peut se
contenter de quelques miettes de
la redistribution pour améliorer
notre ordinaire, nous, anarchosyn-
dicalistes, ne souhaitons pas
comme certains établir définitive-
ment un meilleur partage du
gâteau, mais aspirons à une exis-
tence épanouissante dans laquel-
le le travail ne serait plus central,
scellant ainsi la fin du productivis-
me à outrance, par exemple.
Nous réaffirmons le projet com-
muniste-libertaire, débarrassé de
ses scories du passé : son écono-
micisme et sa syndicalisation des
moyens de production et de l'é-
change, entre autres…

Nous, anarchosyndicalistes,
sommes la continuation du "pre-
mier mai" en cette autre période :
"intervallaire", soutiendrait le phi-
losophe de la rue d'Ulm. C'est
pour cela que nous descendons
dans la rue à chaque "premier
mai". Alors, il n'est jamais trop
tard. Le "non choix" n'existe pas
et ne sert que les nigauds, les
salauds et les lâches. Maintenant,
il faut lutter ! Car aucun en dehors
n'est désormais plus possible à l'i-
mage de Robinson : ni esthète, ni
anachorète. En effet, ce système
post-totalitaire a réussi à occuper
le moindre espace social afin de le
régenter.

Membres CNT-AIT Caen
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Le "premier mai" trouve son origine dans la manifestation d'un puis-
sant mouvement de grève générale pour l'amélioration de la condi-

tion ouvrière, qui a été durement réprimé aux Etats-Unis. En effet, on
y avait relevé de nombreux blessés ; quatre anarchistes pensant que le
monde allait changer de base avaient été également pendus par la
suite pour l'exemple.

Muguet d'humeur du "Premier Mai"
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